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  Résumé


  Le brave Henri, méridional pittoresque, réserve une surprise à son fils Jean-Louis. Une de ces surprises qui vous changent la vie : Agnès, sa nouvelle conquête. La beauté, la séduction, le charme incarné. Mais la belle roucoule en apparence, car elle cache de bien noirs desseins. Elle finira par faire un voyage tout à fait inattendu.

  

  À propos de la série Fais ton cinéma

  Ces œuvres brèves sont composées pour les lectrices et les lecteurs qui aiment VOIR l’histoire qu’ils sont en train de lire. C’est la raison pour laquelle leur écriture visuelle est plus proche du scénario que du roman. Pourtant, n’en doutons pas, nous sommes bel et bien en présence d’un style littéraire à part entière.

  Au cours de cette première saison, vous rencontrerez des personnages attendrissants pour certains, d’autres qui vous glaceront le sang, mais aucun ne vous laissera indifférents.

  

  Dans le même série

  Mamie Momie, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Amours mortes, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Les minettes auto-adhésives, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Inhibitions, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Délicatesses, Éd. Numeriklivres, 2013.

  

  Du même auteur

  La Théorie du genre, fiction, humour, Éd. Numeriklivres, 2012.

  Charly et Aurélie, Fracture mentale tomes 1 et 2, thriller, Éd. Numeriklivres, 2011.



  [image: ]


  Découvrez comment gagner

  des «POINT LIRE™»

  en lisant Le Plan Triple A
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  JOUR - INTÉRIEUR LIVING MAISON D’HENRI


  C’est le living ensoleillé d’une maison du sud aux murs solides.


  Salon et salle à manger attenante sont harmonieux et bien entretenus, mais ici on aime la robustesse plus que la beauté.


  Les portes-fenêtres à petits carreaux s’ouvrent sur un jardin fleuri et arboré.


  Tout en parlant, HENRI, 55 ans, massif, les épaules larges, débonnaire, en chemisette paysanne, et JEAN-LOUIS, 22 ans, svelte, pâle, nerveux, en chemise et cravate, dressent la table pour trois couverts.


  Henri a un look de « manuel » et Jean-Louis celui d’un étudiant.


  Ils ont fait de gros efforts de décoration, des efforts maladroits, peut-être, mais qui ont le mérite d’être là. Un bouquet d’anémones orne la table. On a sorti la nappe, le service des grandes occasions et l’argenterie.


  Henri est en train de décapsuler une bouteille de vin vieux avec son couteau de poche multifonctions.


  HENRI a un fort accent du Midi


  Fais-moi passer la carafe, fils !


  JEAN-LOUIS sans accent particulier


  Tu vas pas le mettre en carafe !


  HENRI enfonçant le tire-bouchon


  Mais si ! C’est comme ça que ça doit se faire !


  JEAN-LOUIS va chercher la carafe


  … J’ai vraiment l’impression que tu cherches à l’épater !


  HENRI


  Agnès ? (Il rit) Elle a pas besoin de ça !


  JEAN-LOUIS cherche dans le bahut de chêne


  Tu ne trouves pas que tu en fais un peu trop ?


  HENRI tirant méticuleusement le bouchon


  Retiens cette leçon, Jean-Louis… Avec les femmes, les premières fois, faut toujours en faire trop pour être sûr d’en faire assez.


  JEAN-LOUIS revenant avec la carafe


  Moi, je serais à sa place, en voyant ce déballage, je prendrais mes jambes à mon cou.


  Le bouchon est libéré.


  HENRI


  T’y connais rien… (Il sent le bouchon) Les femmes, pour les faire vibrer, faut les épater… Avec ta mère, j’ai pas fait autrement.


  Il a pris la carafe et commence à y verser minutieusement le contenu de la bouteille pour décanter le vin.


  Jean-Louis observe un temps cette application laborieuse.


  JEAN-LOUIS


  Tu ne crois pas qu’il faudrait la laver la carafe ? Ça fait bien dix ans qu’elle n’a pas servi.


  Henri lève un regard étonné vers Jean-Louis.


  HENRI


  Y a pas de poussière dans le bahut.


  JEAN-LOUIS


  Non mais ça sent le renfermé… Fais attention ! Tu en mets à côté !


  Le vin a coulé sur la nappe.


  HENRI


  Ah ! Malheureux ! Regarde ce que tu me fais faire ! La nappe est foutue !


  JEAN-LOUIS rit


  J’espère qu’elle aime l’odeur du pinard !


  HENRI


  Fais-moi passer une éponge !


  JEAN-LOUIS riant


  Je ne suis pas sûr que ça arrange les choses, tu vois…


  HENRI


  Fais-moi passer une éponge ! Discute pas !


  Jean-Louis amusé, sort vers la cuisine.


  Henri décante à nouveau.


  JEAN-LOUIS depuis la cuisine


  Celle avec le dos qui gratte ?


  HENRI


  Mais je m’en fous ! Une éponge qui éponge !


  Il s’applique à verser le vin dans la carafe qu’il a élevée à hauteur des yeux.


  Jean-Louis revient avec l’éponge.


  Il s’approche de la tache…


  JEAN-LOUIS


  La nappe a tout bu, hein.


  HENRI


  Oh ! Merde ! Tiens-moi ça. (Jean-Louis prend bouteille et carafe) Le secoue pas ! Le secoue pas ! C’est pas une salade !


  Jean-Louis rit.


  Henri tamponne la tache… Il est navré, la tache est presque sèche ; il soupire, hoche la tête, affichant tous les stigmates du désespoir.


  JEAN-LOUIS qui tient carafe et bouteille comme le Saint-Sacrement


  Quand est-ce que vous comptez vous marier ?


  HENRI sans le regarder


  Qui te parle de se marier ?… Je t’ai jamais dit que j’allais me remarier… Dis-moi plutôt comment je peux enlever cette tache, tiens !


  JEAN-LOUIS n’a pas bougé


  Y a qu’à la recouvrir avec une serviette et on pose la panière à pain dessus.


  Henri le regarde avec étonnement.


  HENRI


  Ah ! Tu vois… Y a des jours où je regrette pas de te faire poursuivre des études… (Jean-Louis rit) Donne-moi ça que tu m’as l’air d’un poirier en espalier ! (Il saisit la carafe et la bouteille) Va chercher une serviette !


  Tandis qu’il recommence à verser, Jean-Louis retourne au bahut.


  JEAN-LOUIS


  C’est sûr que tu n’as pas une photo d’elle ?


  HENRI


  Mais non ! Elle aime pas ça, les photos !


  JEAN-LOUIS rit


  Elle a peur d’effrayer les pixels ?


  HENRI


  Bah ! Bougre d’âne ! Elle est plus jolie que toi, tiens !


  JEAN-LOUIS revient


  Tu la connais depuis quand ?


  HENRI


  Depuis un mois, à peu près.


  Il a fini de transvaser. Il pose la carafe.


  JEAN-LOUIS


  Pourquoi tu ne m’as raconté votre rencontre qu’hier ?


  HENRI


  Bééé… Je voulais te faire la surprise.


  Jean-Louis cache la tache avec la serviette.


  JEAN-LOUIS


  C’est réussi.


  HENRI


  Tu es content ?


  JEAN-LOUIS


  Pour ?…


  HENRI


  Eh béé… que je reçoive une femme à la maison ! Ton père, le ferrailleur, le compresseur de bagnoles, le vieil ours… amoureux ! C’est quand même un événement, non ? !


  JEAN-LOUIS neutre


  C’est toi que ça concerne.


  Henri est attristé par son manque de chaleur.


  HENRI


  Ça fait plaisir. Je sens qu’elle va être bien accueillie.


  JEAN-LOUIS le prend par les épaules et lui sourit


  Mais oui, je suis content ! Douze ans de veuvage, ça suffit ! J’ai besoin d’une mère, moi !


  Ils rient.


  HENRI


  Tu m’enlèves une peur, tu sais ! Je crois que si j’ai hésité si longtemps, c’est un peu à cause de toi… Mais on va pas le regretter, crois-moi !


  OFF : CARILLON DE PORTE D’ENTRÉE.


  HENRI


  La voilà ! (Fébrile, il se hâte va vers l’entrée) Enlève la bouteille vide ! Va voir si le canard est pas en train de brûler !


  Amusé, Jean-Louis sourit et disparaît avec la bouteille.


  En arrêt devant l’épaisse porte de chêne brun donnant accès à la cour qui sépare la maison du chemin conduisant au bourg, Henri ajuste sa coiffure.


  Il aspire un bon bol d’air et ouvre avec un sourire radieux.


  Apparaît AGNÈS, 25 ans, la beauté, le charme, le mystère dans une robe vaporeuse, la séduction incarnée.


  AGNÈS la voix très douce


  Bonjour, Henri.


  Il lui pose un baiser chaste sur la joue.


  HENRI


  Entre, ma belle ! Entre !


  Il s’efface.


  Agnès pénètre dans le séjour, juste au moment où Jean-Louis revient de la cuisine.


  Bouche bée, bras ballants, torchon à la main, Jean-Louis s’immobilise sur le seuil de la pièce, soufflé par la vision.


  AGNÈS sourit à Jean-Louis


  Bonjour.


  Jean-Louis reste sidéré.


  Henri, radieux, referme la porte. Du coin de l’œil, il observe la rencontre.


  HENRI à Agnès


  Avance ! Avance ! T’es chez toi ici !


  JEAN-LOUIS


  Minochka !


  HENRI rieur


  Qu’est-ce qu’il dit ?


  AGNÈS amusée


  Je ne sais pas.


  JEAN-LOUIS mi-figue mi-raisin


  Le Macumba de Montpellier… Il y a un an… Ne me dis pas que tu ne te rappelles pas de moi ! On a passé trois soirées ensemble avec les copains de Raphaël Bourdieu… Tu ne t’appelais pas Agnès, à l’époque, tu t’appelais Minochka.


  AGNÈS rit


  Je vous assure que vous faites erreur. Je ne vais jamais en boîte et je n’ai jamais mis les pieds à Montpellier… Vous y faites vos études, je crois ?


  Jean-Louis acquiesce. Ses traits se creusent, il paraît inquiet.


  Agnès demeure radieuse.


  HENRI hilare


  C’est marrant les ressemblances, hein ? (Il rit. Il tape dans le dos de Jean-Louis) Allez, tiens, va chercher les apéros ! Ça te remettra les idées en place !


  Henri entraîne Agnès vers la table.


  Jean-Louis reste déconcerté… En y regardant bien, on pourrait dire qu’il a peur.
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  JOUR - INTÉRIEUR LIVING MAISON D’HENRI


  Le même jour, un peu plus tard.


  Plusieurs bouteilles ont été entamées, la table est bouleversée, on approche du dessert.


  Rubicond, épanoui, dévoré par les yeux pétillants d’Agnès, Henri finit de raconter une anecdote.


  Jean-Louis affiche une tête d’enterrement.


  HENRI


  … Alors, le flic lui demande : « Comment c’est votre nom ? »… Alors, mon chauffeur lui dit « Dulame »… Et le flic, il écrit « Dulame »… Et mon chauffeur lui dit : « Vous trouvez pas ça hilarant ? »… Le flic, il dit : « Non. Pourquoi ? »… « Parce que c’est hilarant Dulame ! »


  Il éclate de rire.


  AGNÈS s’esclaffe


  C’est pas vrai ! Tu inventes !


  JEAN-LOUIS lugubre


  Non. Il les trouve dans les poubelles.


  HENRI est surpris


  Ho !… Qu’est-ce que t’as mangé ? C’est le canard que tu digères pas ?


  AGNÈS sourit


  Je crois que c’est ma présence qui gène Jean-Louis… Il vaudrait peut-être mieux que je vous laisse tous les deux pour que vous discutiez.


  HENRI


  Mais non ! Tu passes l’après-midi avec nous ! Qu’est-ce que c’est, ces histoires ?… (À Jean-Louis) Va chercher le dessert.


  JEAN-LOUIS


  Je n’ai pas arrêté de faire le service… Montre que tu es un type moderne qui participe aux travaux du ménage… Et puis ça me donnera l’occasion d’apprécier la conversation de ma future quasi-belle-mère.


  Il adresse un sourire à Agnès qui le lui rend.


  Indécision d’Henri… Il hésite puis se lève et commence à desservir.


  AGNÈS sourit


  Vous êtes beaucoup moins cool que votre père, Jean-Louis… C’est un peu ce que je reproche aux jeunes gens.


  JEAN-LOUIS


  C’est pour ça que vous préférez les vieux ?


  HENRI


  Hé ! Ho ! À cinquante-cinq ans, on n’est pas complètement éteint, non ? !


  Agnès pose une main sur celle d’Henri.


  AGNÈS à Jean-Louis, avec le sourire


  Il faut calmer vos angoisses. Tout devrait aller bien entre nous… Nos âges, à vous et à moi, sont faits pour nous rapprocher.


  JEAN-LOUIS sourit


  Vous allez être une grande sœur pour moi.


  HENRI ravi, s’éloigne avec les assiettes


  J’en ai pour une minute.


  Il sort.


  Aussitôt le visage de Jean-Louis devient dur.


  JEAN-LOUIS bas


  Je peux savoir ce que tu fous ici ?


  AGNÈS bas


  J’adore ton père, mon petit vieux. Tu m’avais parlé de lui avec tellement d’admiration que j’ai voulu le connaître… Ça a été très facile ! Je suis allée au bistro où il déjeune avec ses ouvriers. J’ai dit que j’étais en panne. Il a été le premier à proposer de m’aider. Tu avais raison, il a le cœur sur la main !


  Ils poursuivent à voix basse.


  JEAN-LOUIS


  Il n’est pas question que tu vives avec lui ! Je veux que tu foutes le camp ! Je ne veux pas que tu le détruises !


  AGNÈS rit


  Écoute ! Je suis une plume à côté de lui !


  JEAN-LOUIS


  Je ne parle pas de ça ! Le dernier soir, au cap d’Agde, tu m’as fait des confidences sur la façon dont tu comptais mener ta vie ! Tu voulais mettre le grappin sur des vieux cons pleins de fric et leur faire tout cracher jusqu’à ce qu’ils en crèvent ! Tu disais que c’était ton plan triple A : Affrioler, Arnaquer, Anéantir ! Ce sont tes mots !


  AGNÈS sourit


  Tu as bonne mémoire.


  JEAN-LOUIS


  Quand on a entendu une prédatrice prononcer une pareille profession de foi, on l’oublie jamais !


  AGNÈS sourit


  Oui. D’autant mieux que toi, pour ton avenir, tu vois petit, riquiqui… Tu es petit, Jean-Louis.


  JEAN-LOUIS


  Toi, tu vois grand.


  AGNÈS sourit


  Oui ! Très grand. C’est ce qui nous distingue.


  JEAN-LOUIS farouche


  Va-t’en ! Ne touche pas à mon père !


  AGNÈS sourit


  C’est déjà fait, mon chéri. Et il y a pris beaucoup de plaisir… Je le trouve cent fois plus compétent que toi.


  JEAN-LOUIS


  Salope !


  Henri entre avec une méga pâtisserie et une bouteille de champagne embuée.


  HENRI à Jean-Louis


  Alors ? T’as pu faire la causette ? Ma belle te fait moins peur, à présent ?


  AGNÈS sourit


  Je crois que Jean-Louis est très timide, en fait.


  HENRI


  Bah, à son âge, j’étais pareil ! (Il rit) J’ai bien changé, maintenant, hé ? !


  Il pose gâteau et bouteille.


  JEAN-LOUIS très tendu


  Papa, il faut que tu m’écoutes et que tu me croies.


  Agnès lui accorde une attention excessive et moqueuse.


  HENRI rit


  Oh ! Quand il m’appelle papa, en général, c’est grave !


  Agnès rit.


  JEAN-LOUIS


  Arrête de faire le pitre… Tout à l’heure, je ne me suis pas trompé. Je l’ai connue, il y a un an, à Montpellier. Elle se faisait appeler Minochka. Elle vient de le reconnaître !


  AGNÈS éberluée


  Je n’ai rien reconnu du tout, Jean-Louis… Vous fabulez !


  JEAN-LOUIS


  Arrête ce cinéma, tu veux !… Elle a un projet dégueulasse ! Elle veut te voler tout ton fric, te presser comme un citron et te jeter ! Ou pire !


  Agnès s’est levée, indignée.


  HENRI


  Tu vas lui faire immédiatement des excuses, tu m’entends ! Immédiatement !


  JEAN-LOUIS


  Mais je dis la vérité, papa ! Quel intérêt j’aurais à mentir ?


  AGNÈS sourit


  La jalousie, la cupidité… Je suis désolée de dire ça, mais… Vous savez qu’Henri et moi pouvons avoir des enfants. Ce sera autant de moins pour votre héritage.


  JEAN-LOUIS


  Mais je me fous de mon héritage ! Je veux que mon père vive mille ans ! Je la connais, papa ! C’est une perverse, un vampire !


  HENRI


  Retire ça, tout de suite !


  JEAN-LOUIS


  Je sais tout d’elle ! Sa mère est morte, son père l’a abandonnée, elle a deux frères, elle est préparatrice en pharmacie ! Je ne suis pas extralucide ! Comment je le sais ?


  AGNÈS sidérée


  Je viens de vous le dire.


  JEAN-LOUIS désarçonné, secoue la tête


  … Elle ment… Elle ment ! Elle MENT !… Si elle entre ici, c’est le diable qui entre dans la maison !


  HENRI


  Tu sors de table, Jean-Louis… Agnès emménage ici la semaine prochaine.


  JEAN-LOUIS


  Papa, je t’assure que tu fais la connerie de ta vie !


  HENRI


  Tu sors de table !


  Sous le regard contrit d’Agnès, Jean-Louis se lève et jette rageusement sa serviette sur sa chaise.


  Il sort vers les chambres.


  OFF : UNE PORTE CLAQUE.


  Henri est désemparé. Pataud, il secoue la tête.


  Agnès vient affectueusement contre lui. Il la prend par les épaules.


  AGNÈS lui sourit


  Je savais bien que ce ne serait pas facile… Mais avec de l’amour, on y arrivera.


  HENRI la presse contre lui


  Tu es une brave petite… C’est pas le méchant garçon, tu sais… Mais il aimait beaucoup sa mère, tu comprends ?


  AGNÈS angélique


  Je comprends… J’ai adoré la mienne… Pauvre, maman… Elle a tant souffert.


  Ils se sourient, un tableau infiniment touchant.
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  FIN D’APRÈS-MIDI - INTÉRIEUR LIVING MAISON D’HENRI


  Jean-Louis est au téléphone.


  JEAN-LOUIS


  … Oui… Et ça me suffira, pour concourir, une photocopie du livret de famille ?… Je te l’amène lundi… Salut !


  Il rempoche son portable… Il va vers un meuble bas qu’il ouvre… Il en retire une mallette servant de classeur… Il l’ouvre… Elle porte plusieurs index… Il fouille l’un des hamacs… Il ne trouve pas le livret. Il soupire… Il fouille dans un autre hamac… En vain.


  Agacé, il sort un troisième hamac, le pose sur le plateau du meuble et l’ouvre…


  Il feuillette divers papiers…


  Il tombe en arrêt sur l’un d’entre eux qui a l’aspect d’un contrat.


  Il lit ce qui est écrit sur le document…


  Son visage s’emplit peu à peu de stupeur.


  Il dévore ce qu’il découvre, tournant les pages avec fièvre…


  La porte d’entrée s’ouvre : c’est Henri.


  Jean-Louis sursaute, comme s’il était pris en faute.


  Sa réaction n’a pas échappé à Henri qui fronce les sourcils.


  JEAN-LOUIS murmure


  Ce n’est pas possible !… Elle ne va pas faire ça !


  HENRI


  Tu es ici, toi ?… Tu fouilles dans mes affaires, maintenant ? Ça s’arrange pas !


  Il paraît fatigué, triste, plus nerveux que d’habitude.


  JEAN-LOUIS


  J’ai pu prendre le train de 16 heures. On n’avait pas cours cet après-midi… Je cherchais le livret de famille et… Et je suis tombé sur ça. (Il agite les feuillets)… Tu peux m’expliquer ?


  Henri se laisse choir dans un fauteuil.


  HENRI


  J’ai rien à t’expliquer… Tu sais plus lire ?


  Préoccupé, Jean-Louis s’approche.


  JEAN-LOUIS


  C’est ton arrêt de mort que tu as signé, là.


  HENRI


  Oh ! Arrête de dire des couillonnades, tu veux ! Une assurance vie a jamais tué personne !


  JEAN-LOUIS


  Une assurance vie de deux millions au profit d’Agnès, c’est une incitation au meurtre !


  HENRI se met en colère


  Tu commences à me bassiner avec ta façon de la juger ! Depuis deux mois qu’elle vit ici, est-ce que tu as vraiment à te plaindre d’elle ?


  JEAN-LOUIS


  Tu dépenses un fric fou en sorties, en restos, en bijoux ! Je ne te reconnais plus !


  HENRI


  Je broie pas toutes les ferrailles du département, et même de la région entière, pour stocker le pognon dans un coffre ! L’argent, il est fait pour être dépensé ! Chaque week-end, Agnès est aux petits soins pour toi ! Elle s’occupe de tout, comme si elle était ta mère ! Mieux que si elle était ta mère !


  JEAN-LOUIS


  C’est pour donner le change ! Elle mûrit son plan ! Elle appelle ça le plan triple A ! Affrioler, arnaquer, anéantir !


  HENRI


  Qu’est-ce que tu vas pas inventer ! La faculté de Montpellier, ça t’enlève les tiennes de facultés ! Tu raisonnes comme mon cul quand j’ai mangé des fèves !… Je m’attendais pas à ça de ta part, Jean-Louis ! Ah ! non ! Permets-moi de te dire que tu me déçois !


  Il se met à tousser.


  JEAN-LOUIS


  Il faut que tu résilies ce contrat ! Il te portera malheur !


  HENRI à travers sa toux


  Il portera malheur à Agnès, aussi, alors… Elle a signé le même… (Sa toux se calme) Si elle meurt avant moi, moi aussi je touche deux millions ! Figure-toi que si on meurt tous les deux dans un accident, c’est toi qui hériteras de nos indemnités multipliées par trois. Tu vois ce qu’il te reste à faire, si tu veux faire fortune.


  JEAN-LOUIS


  Casse ce contrat, papa… Avant qu’elle arrive, tu me faisais confiance…


  HENRI


  S’il m’arrive quelque chose, je veux pas la laisser dans le besoin. Elle est jeune. Et moi, tu me l’as fait assez comprendre que je suis une vieille cloche… Je partirai avant elle, c’est couru d’avance.


  JEAN-LOUIS


  Casse ce contrat.


  HENRI


  Oh ! Tu m’emmerdes !


  Il a une quinte de toux.


  Venue du jardin, amenant des fleurs, Agnès entre, fraîche, pimpante.


  Dès qu’elle entend Henri tousser, elle se précipite vers la cuisine en criant…


  AGNÈS in puis off


  Ne t’énerve pas, Riri ! Essaie de te calmer ! Je vais te donner ton médicament !


  Jean-Louis est décontenancé.


  Henri grimace.


  JEAN-LOUIS à Henri


  Tu es malade ?


  HENRI tousse encore un peu, puis s’apaise


  Mais non, je me porte comme le palais des papes. Y a juste un peu de courant d’air. (Il se tape la poitrine).


  AGNÈS arrive précipitamment avec un verre


  Depuis une semaine, il n’est pas bien.


  Jean-Louis troublé regarde le contrat d’assurance qu’il tient toujours à la main.


  Agnès s’assied sur l’accoudoir du fauteuil et donne le verre à demi plein à Henri.


  Nous remarquons qu’une magnifique bague d’or et diamants orne l’annulaire droit d’Agnès.


  JEAN-LOUIS regarde fixement le verre


  Qu’est-ce que tu lui fais boire ?


  Henri boit.


  AGNÈS


  Ce qu’a ordonné le médecin… Il fait un peu d’œdème pulmonaire.


  HENRI rend son verre à Agnès avec un sourire


  Et pour que je guérisse vite, il faudrait que j’ai pas de contrariétés… (À Jean-Louis) J’espère que je peux compter sur toi.


  Les yeux fixés sur le verre dans les mains d’Agnès, Jean-Louis est désemparé… Il finit par acquiescer faiblement… Il lève les yeux vers Agnès.


  Agnès lui sourit, très émouvante.
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  Agnès est seule.


  SON : ARNO chante Les yeux de ma mère.


  Sur le bahut, Agnès a mis des bouteilles d’alcools divers, des cubes de glace et, dans un shaker, elle prépare un cocktail… Nous arrivons quand l’opération touche à sa fin… Elle secoue le shaker.


  En vêtements de ville, Jean-Louis entre, venant du bourg… Il porte un gros sac de sport qu’il dépose dans le vestibule… Il vient vers Agnès.


  JEAN-LOUIS


  Tu ne penses pas que tu es assez noire comme ça ? Tu as besoin d’en rajouter en picolant ?


  AGNÈS sourit


  Ton père adore les cocktails, je le chouchoute.


  JEAN-LOUIS ôtant sa veste


  Il va mieux ?


  AGNÈS


  Il a des hauts et des bas.


  JEAN-LOUIS va vers l’ampli


  Tu es contente de ton travail ?


  AGNÈS étonnée, arrête de secouer


  À la pharmacie ? Ça t’intéresse ?


  JEAN-LOUIS


  Fais l’idiote.


  Il éteint l’ampli.


  AGNÈS rit


  Je ne comprends pas ce que tu veux dire.


  JEAN-LOUIS sort son portable


  Tu ne vas pas tarder à comprendre. (Étonnée et amusée, Agnès le suit des yeux. Il lorgne le shaker en cliquant un numéro) Tu crois que l’alcool, c’est bon pour ce qu’il a ?


  AGNÈS ironique


  Si tu veux mon avis, c’est excellent.


  JEAN-LOUIS au téléphone


  Allô ? Bonjour, madame, je suis Jean-Louis Plantevin. La semaine dernière, je vous ai apporté une petite quantité de liquide à analyser, est-ce que je pourrais avoir le résultat, s’il vous plaît ?… Ah, oui, d’accord. Merci.


  Agnès ne s’est pas départie de son sourire. Elle va vers la cuisine avec le shaker.


  AGNÈS


  Qu’est-ce que tu cherches à te prouver ?


  JEAN-LOUIS


  Tu vas être aux premières loges pour le voir… Allô ?… Oui… Bonsoir, docteur… (Agnès quitte la pièce)… Oui… Oui… (Il est attentif et inquiet) Est-ce que c’est un produit que l’on donne pour un œdème pulmonaire, en général ?… Surtout pas ! ? (Abasourdi, Jean-Louis secoue la tête)… Et est-ce que la concentration que je vous ai portée peut être mortelle ? Mettons, par exemple, à coup d’un demi-verre par repas… (Jean-Louis est pétrifié)… Très bien… Non, non, je passerai prendre le résultat au laboratoire… Au revoir, docteur.


  Il coupe la communication, tourne le regard et voit…


  Agnès adossée au chambranle de la porte de cuisine. Elle le fixe en souriant.


  AGNÈS ironique


  Alors ? C’est grave ?… Je crois que ce que ton labo a découvert est très contre indiqué, non, pour les œdèmes pulmonaires ? Je suis même sûre que ça les provoque. (Elle rit. Furibond, Jean-Louis disparaît en direction des chambres). L’avantage, tu vois, d’être dans la pharmacie… (Elle force la voix pour continuer à être entendue et va vers le bahut) et de bien se documenter !… c’est qu’on peut dénicher des molécules fatales qui ne laissent strictement aucune trace dans le corps humain… De la même manière que ces dopages magiques qui échappent à toute analyse durant des années ; t’en as entendu parler.


  Elle prend des assiettes dans le bahut.


  Jean-Louis revient avec une valise et des vêtements féminins. Il jette le tout au milieu du salon et fond sur Agnès, étonnée et souriante.


  JEAN-LOUIS en rage


  Fous le camp ! Fous le camp !!! Ou tu pars d’ici entre deux flics !


  La porte d’entrée s’ouvre, Henri apparaît.


  Les traits d’Agnès virent instantanément à l’effroi.


  Henri est ébahi par les cris et le désordre.


  HENRI


  Mais qu’est-ce qui se passe ? Y a un tremblement de terre ?


  AGNÈS pleure


  Il m’a insultée. Il m’a menacée. Il a été odieux.


  Pitoyable, elle tient les assiettes serrées sur sa poitrine, comme si elle voulait s’en faire un bouclier.


  Henri vient lourdement à son secours.


  JEAN-LOUIS consterné


  Elle ment !


  HENRI


  Tu vois cette valise, Jean-Louis ? Elle est pour toi !


  JEAN-LOUIS


  Mais elle te tue ! J’en ai la preuve !


  AGNÈS fond en larmes dans les bras d’Henri


  Il veut me perdre, Henri ! Juste avant que tu arrives, il m’a dit qu’il s’était procuré une toxine…


  JEAN-LOUIS


  Quoi ? !


  AGNÈS pleure


  Il l’a eue par un ancien camarade de lycée qui est préparateur comme moi…


  Fou de rage, Jean-Louis fonce sur Agnès la main levée.


  Henri lui bloque le poignet et de son autre main lui balance une gifle retentissante.


  HENRI hurle


  Ah ! Ne t’avise jamais de refaire ça, petit, sinon je t’éclate la tête !


  Henri immobilise toujours la main de Jean-Louis.


  Ils se lancent des regards incendiaires.


  Agnès pleure contre la poitrine robuste et protectrice de son défenseur.


  Dépassé par la situation, Jean-Louis ne sait plus que dire ou que faire. Il arrache son poignet à l’emprise paternelle et, furieux, fonce vers la sortie.


  JEAN-LOUIS


  T’es vraiment trop con !


  Il prend son sac et sort en claquant fortement la porte.


  AGNÈS pleurniche


  Je suis désolée, Riri.


  Henri la cajole.


  HENRI triste


  Ah ! Ayez des enfants, tiens… Vous vous saignez aux quatre veines, et après, ils vous crachent à la figure.


  AGNÈS avec un piètre sourire à travers ses larmes


  Je suis là, moi.


  HENRI avec un sourire aussi pâle


  Heureusement que je t’ai, mon bel ange.


  Il la presse sur sa poitrine contre laquelle elle se blottit.
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  JOUR - INTÉRIEUR LIVING MAISON D’HENRI


  En gros pull, Henri est affaissé dans un fauteuil. Il a l’air mal en point, triste. Les yeux perdus dans le vague, il respire mal.


  Un temps.


  Il a une petite quinte de toux.


  Venue de l’extérieur, Agnès entre, toujours aussi gracieuse et souriante, portant une élégante parure d’automne : chaussures, robe, veste de grandes marques.


  Elle amène du courrier. Ses mains rutilent de brillants et émeraudes.


  HENRI faible


  Y a une lettre de Jean-Louis ?


  AGNÈS


  Non. En revanche, il te renvoie ton chèque.


  HENRI


  Comme ça ?… Sans un mot ?


  Désapprobateur, il secoue la tête.


  Un temps.


  Petite toux.


  AGNÈS disparaît dans la cuisine


  Il n’a pas dû avoir le temps.


  HENRI bas


  Je me demande comment il se débrouille.


  AGNÈS off


  Qu’est-ce que tu dis ?


  HENRI


  Rien, rien.


  Agnès réapparaît, un verre à demi plein à la main.


  AGNÈS s’approche d’Henri


  Tu as tort de te faire du souci pour lui, Riri. Il a dû se trouver un job.


  HENRI


  Me laisser dix semaines sans nouvelles… c’est quand même pas propre.


  AGNÈS


  Téléphone-lui.


  HENRI


  Ah ! Non ! Ça, c’est pas à moi de lui téléphoner ! C’est à lui de me faire des excuses.


  AGNÈS


  Tiens. Bois.


  HENRI a pris le verre


  Va me chercher le journal, je te prie.


  Agnès repart vers la cuisine…


  Henri la lorgne du coin de l’œil… Dès qu'elle a disparu, il sort de dessous son pull-over un sachet de plastique où il déverse le contenu du verre… Il en clôt vite le haut et le cache sous son vêtement juste à l’instant où…


  Agnès revient.


  Henri lui tend le verre vide. Elle lui donne le journal et reprend le verre.


  AGNÈS


  Qu’est-ce que tu veux que je te fasse de bon pour midi ?


  HENRI


  Bah… J’ai pas faim… J’ai pas envie de lire non plus, d’ailleurs, tiens.


  Il a une petite quinte… Il se lève et fait quelques pas vers la sortie.


  AGNÈS vaguement intriguée


  Où tu vas ?


  HENRI s’éloignant


  … Je vais me traîner jusqu’au bourg.


  AGNÈS


  Tu as des courses à faire ?


  HENRI ricane


  Oh ! Des courses ! Je me vois faire des courses !… Non, je vais juste prendre l’air. Peut-être que ça me fera du bien.


  AGNÈS


  Je viens avec toi.


  HENRI


  Non… Je préfère être tout seul.


  AGNÈS pincée


  Comme tu voudras.


  HENRI sur le seuil


  Faut pas m’en vouloir, petite… Il paraît que les vieux éléphants, quand ils vont crever, ils s’en vont, pour pas que les jeunes les voient.


  Il lui sourit tristement.


  Elle est un peu gênée.
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  SOIR - INTÉRIEUR LIVING MAISON D’HENRI


  Arrivant de l’extérieur, magnifiquement apprêtée pour un shopping en ville, richement baguée, les bras chargés de sacs de maisons renommées, épanouie, Agnès entre.


  AGNÈS repoussant la porte du pied


  Riri ! Je suis là !


  Elle se retourne et voit…


  POINT DE VUE D’AGNÈS : le séjour vide avec, sur le sol de tomettes, QUATRE VALISES bien lestées, fermées, prêtes pour un départ.


  Agnès est très surprise, elle ne comprend pas.


  AGNÈS s’avance


  Riri ?… Qu’est-ce qui se passe ? (Elle rit) Tu pars en voyage ?


  Henri apparaît par la porte qui mène aux chambres.


  Il tient un fusil de chasse. Son visage est farouche. On voit qu’il essaie de dominer son épuisement.


  Voyant le fusil, Agnès est gagnée par l'appréhension. Elle dépose son chargement sur les fauteuils.


  HENRI depuis le seuil


  C’est toi qui pars en voyage.


  AGNÈS


  Pourquoi ? Qu’est-ce qui est arrivé ?


  HENRI


  Tu as l’explication sur la table.


  Agnès regarde vers la table.


  Il y a une feuille de papier à en-tête portant des lignes dactylographiées.


  Agnès approche et prend la feuille qu’elle lit.


  AGNÈS essaie de sourire


  Pourquoi tu as fait faire cette analyse ? À petites doses, ce que tu prends est excellent pour ta pathologie.


  HENRI


  C’est pas l’avis du docteur.


  AGNÈS


  Bof ! Les médecins, tu sais… Ils te soignent depuis trois mois et regarde le résultat.


  Henri pointe le fusil sur Agnès qui prend peur ; elle esquisse un mouvement de recul.


  HENRI


  Bouge pas ! (Il s’approche) Toi aussi, tu me soignes… Tes soins attentifs m’ont fait perdre mon fils, m’ont fait perdre la santé, m’ont fait perdre le goût du travail…


  AGNÈS


  Je te remercie des compliments. Moi qui fais tout pour te rendre heureux !


  HENRI


  Tais-toi… Aie au moins la décence de te taire… Encore quelques semaines et tes soins vigilants me faisaient perdre la vie.


  Il tousse.


  La quinte l’épuise.


  Nous sentons qu’il a énormément pris sur lui pour cette explication.


  AGNÈS


  Tu te trompes du tout au tout, Henri. Fais faire des analyses de sang.


  Elle avance d’un pas.


  HENRI redresse le fusil


  Ne bouge pas !… On m’a prévenu. On trouvera rien… Mais j’ai décidé que tes soins ne me feraient plus rien perdre… Ni à moi ni à personne d’autre… C’est pour ça que tu vas partir en voyage.


  Il fait sauter la sécurité du fusil.


  Les yeux d’Agnès sont écarquillés par l’effroi.


  AGNÈS éperdue


  J’ai des choses à dire !… Je peux me défendre ! Personne n’a le droit de faire justice soi-même, Henri !


  Henri a un rire qui se transforme en toux.


  HENRI


  Arrête de dire des blagues, ça me fait tousser ! (Il lève le fusil) Adieu, mon bel ange de la mort.


  Affolée, Agnès fuit vers la porte d’entrée.


  Henri épaule et fait feu deux fois.


  OFF : Cri de douleur d’Agnès.


  La caméra reste sur Henri, très ému… Ses lèvres tremblent… Il se met à sangloter… Il pleure comme un enfant.
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  JOUR - INTÉRIEUR LIVING MAISON D’HENRI


  Torchon glissé à la ceinture en guise de tablier, Henri, transformé, remis à neuf, est en train de mettre en chantonnant la dernière touche au couvert qu’il a dressé pour deux personnes en tête-à-tête.


  Il y a du champagne dans un seau à glace.


  En tirant la langue, Henri affine la position des couverts sur la nappe.


  OFF : CARILLON DE LA PORTE D’ENTRÉE.


  Henri enlève le torchon, va le jeter dans la cuisine, et se précipite jusqu’à la porte.


  Radieux, il ouvre.


  C’est Jean-Louis, en uniforme de lieutenant de l’armée de l’air.


  Ils se regardent. Ils se sourient.


  Ils tombent dans les bras l’un de l’autre.


  Tous deux sont très émus.


  Henri donne de grandes claques dans le dos de Jean-Louis…


  Il l’écarte de lui et le dévore des yeux.


  HENRI


  Oh ! Mon fils que tu es beau ! T’es presque aussi beau que moi, au même âge, tiens !


  Ils rient et entrent…


  Jean-Louis s’immobilise après deux trois pas… Son regard redécouvre la pièce.


  JEAN-LOUIS ému


  Ça fait drôle… Rien n’a changé et pourtant… Tout me paraît neuf.


  HENRI se frappe la poitrine


  Et moi aussi je suis neuf !… (Il l’entraîne vers la table) Allez rentre, rentre ! Sinon le champagne, il va se fatiguer ! (Il tire une chaise.) Tiens, remets-toi !


  Jean-Louis s’assied en regardant toujours autour de lui…


  Henri commence à déchirer l’enveloppe métallique du bouchon de la bouteille…


  Jean-Louis regarde les assiettes. Il est surpris.


  JEAN-LOUIS


  On ne déjeune que tous les deux ? Agnès n’est pas là ?


  Henri est un peu gêné. Il arrête de dégager le bouchon.


  HENRI piteux


  Non… Je te l’ai pas dit au téléphone parce que… (Il hausse les épaules)… J’en suis pas fier… Ça fait quatorze mois et demi qu’elle m’a plaqué.


  Jean-Louis est d’abord ébahi… Puis il sourit…


  JEAN-LOUIS


  Ça, c’est la meilleure nouvelle de l’année !


  HENRI lui sourit


  Non, Jean-Louis. La meilleure nouvelle, c’est que tu sois revenu.


  JEAN-LOUIS un peu ému


  Tu es gentil… Tu disais : quatorze mois… et demi ? Tu comptes les jours ?


  HENRI vaguement embarrassé


  Non, je… Je m’en souviens parce que… Le lendemain de son départ, j’ai été pris d’une fringale de pressage ! Je t’ai compressé toutes les vieilles carrosseries qui traînaient sur le terrain de la crique depuis des années… Tu te rappelles ? C’était un vrai dépotoir !


  Jean-Louis regarde son père avec un drôle d’air…


  Henri lui sourit un peu jaune et, fuyant son regard, s’active consciencieusement à détortiller le fil du muselet de la bouteille qu’il ne quitte pas des yeux.


  JEAN-LOUIS songeur


  Oui, oui, je… Je me rappelle.


  HENRI ne regardant que la bouteille


  J’ai fait un sacré nettoyage, crois-moi… Je me suis débarrassé de toutes les saloperies… Et j’ai compressé, compressé, compressé… Ça me défoulait… Crois-moi que les trois presses hydrauliques, elles ont turbiné… Ça a été ma plus grosse livraison à la fonderie depuis lurette… À ce qu’ils m’ont dit, elle a été transformée en ferrailles pour les fondations d’une tour gigantesque au Qatar…


  JEAN-LOUIS


  Qui ? !


  Henri interrompt son tortillement et regarde Jean-Louis avec surprise.


  HENRI


  « Quoi », tu veux dire… Ma livraison de ferraille compressée.


  JEAN-LOUIS


  Ah, oui…


  HENRI


  La tour gigantesque du Qatar, ce sera la plus haute du monde. Je suis un peu fier d’y contribuer… C’est fou, ce qu’ils font là-bas !


  Jean-Louis le regarde, interloqué.


  Henri le fixe droit dans les yeux.


  Jean-Louis soutient son regard…


  Un temps…


  JEAN-LOUIS


  Et Agnès ?… Votre séparation… y a pas eu de… d’effets collatéraux ?


  HENRI


  Elle est partie sans laisser d’adresse. Son employeur l’a pas revue… Les gendarmes m’ont interrogé… J’ai pas pu leur dire grand chose. D’autant qu’ils ont découvert qu’elle avait utilisé plusieurs noms, plusieurs identités… Ceux qui la connaissent l’ont décrite comme une fille fantasque… Moi, j’ai dit que du bien d’elle. Ils pensent qu’elle a dû partir, Dieu sait où, pour quelque autre aventure.


  JEAN-LOUIS


  … Oui… Dieu seul le sait.


  HENRI


  Bé, oui.


  Il reprend son retrait du muselet.


  JEAN-LOUIS sourit


  Peut-être qu’elle est partie pour le Qatar.


  HENRI a un petit rire


  Ça m’étonnerait pas du tout ! Y a des gens pleins de fric, là-bas ! Et, comme ça la laisse pas indifférente…


  JEAN-LOUIS riant


  J’ai toujours su qu’elle avait une volonté de fer !


  HENRI ôte énergiquement le muselet


  Oh ! punaise ! Ça, c’est vrai !


  JEAN-LOUIS


  Et, en plus, comme elle voyait grand…


  HENRI éclate de rire


  Une tour record du monde, ça devrait lui plaire !


  Ils s’esclaffent en chœur.


  Le bouchon de champagne saute.


  Le fou rire les gagne.


  Henri emplit deux coupes.
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